D É T A IL 

DE  LA  MORT  DE  LOUVET 


empoisonnement  de  con  épouse  i ses 
dernières  paroles.  ' 


Les  fatigues  et  les  malheurs  qu*éssyy2É 
homme  intéressant  sous  beaucoup  de  rappor% 
ravalent  tellement  épuisé , qu’il  tràînait  dê^ 
j.^urs  languissans  depuis  dix  huit  Tndis. 

Lî  ptAistérité  admirera  son  grand  caraëtëre  ; 
ü fut  une  des  premières  victimes  désignées 
via  V3  les  journées  des  ^ïirï£ , i et  2 juin  17^55 
à cetre  époque , il  fut  mis  hors  la  loi , ayant 
échappé  à ta  proscription.  Son  crime  étôlt 
d.*avoir  eu  le  courage  de  démasquer  Maxîmi-* 
lien  Robespierre  plus  de  deux  ahs  avarît  îé  p j 
thermidor,  eh  présence  de  lui , au  milieu  de] 


It^Çppvetîtian-natidnîale.  Robespierrt  parvint 
à se  débarrasser  d«  l’accusation  portée  contré 
lui  par  Louvet , et  il  ne  resta  à ce  dernier  que 
le  moyen  de  lui  montrer  le  poignard  de  Brutus. 

Il  fut  toujours  ardent  .républicain,;  son  pa- 
triotisme était  .autant  redouté  des  partisans  des 
mesures  acerbes,  que  des  infâmes  royalistes. 

Son  roman  de  Faubîas  fera  les  délices  d« 
^ous  les  âges , et  tous  les  lecteurs  admireront 
plusieurs  caractères  de  ce  bel  ouvrage , dont 
il  avait  promis  la  suite. 

On  avoit  habitude  de  lui  faire  respirer  des 
liqueurs,  fortes.  La  personne  de  confiance  lui 
en  présentoir  , lorsque  , s’appercevant  quM  ne 
respiroit  plus,  elle  en  fit  l’observation  à son 
épouse  y qui  lui  dit,  aVec  une  iermeîé  éton- 
nante : Ilèst  mort.  Faites-moi  le  plaisir  d’ap- 
pôierle  C.  Lamaï  que. 

Ce  citoyen  e??t  un  des  quatre  représentans 
que  le  monstre  Dumouriez  livra  à la  vengeance 
dfs  rt>is,:  H est  maintenant  membre  du  conseil 
4^  CînqrCtPJLs.  : il  demeure  dans  la  maison 
qu’habitaitXouvet. 

Penjdant  qu’on  eat  allé  chçrçher  Lamarque  , 
la  ten,dr?  épouse  n’écoutant  que  son 

désespoir ,, prit  une  dose  d’opium  txtrêmement 
f^rtç , elle. l’apprêta  de  manière  â. ce  quelle  eût 
létçms  de  faire  son,  testament,  et, de  mettre 
Ordre  à ses  affaires  avant  de  quitter  çette  vie  , 
©ù  elî^  nfapperccvoit  plus  de  bonheiir. 
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. Laip^rqye  vayqrit  se  passait , se  jeta 

aux  genoux  de  ia  citoyeane  Louvet , îa^  conju- 
rant de  renoncer  à son  projet  ^ et  de  se  laisser 
traiter  peur  revenir  a la  vie;  elle  objecta  elle 
ne  pouvai"  plus  vivre  9 puisque  son  epoux 
n’existait  plus, 

Lamarque , en  bompae  q-ui  pa^sède  la  con- 
naissance du  cœur  humain  ^ fit  amener  l enfaRù 
de  Louve^  , âgé  de  q.  à p ans  ; et  le  présentant 
à sa  mère,  lui  dit  : Puisque  vous  ne  voulex 
plus  vivre  ni  pour  vous  ni  pour  mou?-,  vivez 
au  moins  pour  ce  petit  ami  ; qui  voulez-vous 
qui  remplace  pour  lui  une,  ame  aussi  aimante 
que  la  vôtre  ? n est-il, pas  assej.  malheUredî  ^'  de 
perdre  un  pareil  père,?  Ne  lui  dtmc 

pas  ia  plus  douce  des  jouissances  , l’aniour 
maternel.  N’empobvXîinez  pas  ses  premières 
années. 

Elle  apneLi  la  personne  de  confiance  , et  lui 
dit  : voilà  peur  vous  , en  lui  remettant  une 
somme  d’argent  : vous  servirez  de  mère  à notre 
entant  ; il  sera  élevé  chez,  mon  parent,  ou  vous 
serez  très-bien  ; il  sera  bien  partagé  de  la 
fortune , étant  notre  unique  héritier. 

Elle  refusait  obstinément  de  prqndte  des. 
secours  ; mais  elle  ne  put  pas  toujours  s’empê- 
cher d’écouter  l’amitié.  Le  jeune  et  vertueux 
Lamarque  lui  fit  tant  ci’objetions  , lui  présenta 
tans  fois  le  fruit  de  ses  amours,  qu’eîie  consentit 
à recevoir  les  secours  de J’art. 


Rien  n’est  au-^dessi^s  de  la  fc 
maternel,  C^etto  tendre  ---- 
pas  survivre  à son  épouse  , 
amour  pour  la  vie,  malgré  le  j 
cule  dans  ses  veines , 
punément  aux  petites  larmes  de  T 
à l’ouverture  de  ces  petits  bras  , r-’- 
peut  décile  , mai»  que  le  cœur  sensible 
Dieo  deviner. 


e la  force  de  i’àmôuf 
épouse,  qui  nt  veut 
» retrouve  son 
poison  qui  cir- 
ne  pouvant  résister  im- 
l’innocence , èt 
qu’on  ne 
sait 


On  espère  aujourd’hui  samedi  mati 
peler  à la  vie. 
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Louvet  est  mort  en  sc^  domicil 
ce  la  qualité  de  consul  à Palerme  , ( 
été  iihposstfoie  à remplir. 

On  fera  l’ouverture  de  son  cadavre, 


[e  , revêtu 
qu’il  lui  a 


ue  chez  la  Ciiojenfié  PREYOSÏ 
’ aî  des  Douvaaufés;  i%uc  de  lojJEar 
ceiié  Pouode.  , - . .j 


'iiîîpiimes'is  de  DONNIER 


